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PBSERVATIONS 


A MeJJieurs  les  Confeillers  & Repréfentans 

des  Citoyens  de  la  Ville  de  Marfeille  j 


remîfes  â Monfeigneur  AntOINE-Bal- 
THAZAR-JOSEPH  D’AnDRÉ  , Repré/èn- 
tant  de  la  Nation  & Commijjaire  du  Roi 


en  Provence  , préfidant  le  ConfeiL 


Du  4 Novembre  1789 , jour  de  Mercredi. 

D Ans  les  repréfentations  & doléances  des  Ci- 
toyens de  la  Ville  de  Marfeille  , remifes  à M flieurs 
les  Députés  aux  Etats-Généraux  par  Pierre  Rerquier  , 
le  31  Mars  1789,  il  a été  dit  que  » par  une  faveur 
fpéciale  du  Ciel,  furie  Trône  a été  placéLouiS  XVÎ, 
image  vivante  des  plus  éinmentes  vertus  , & vrai 
■modèle  des  Souverains. 

(i)  Ce  bon  Roi  » fe  repofant  fur  les  fentimens 
» qu’il  a droit  d’attendre  de  tous  fes  Sujets  indif- 
» tintement,  eft  venu  avec  coufiance , vivre  dans 
» la  Capitale.  Il  annonce  à tous  les  habitans  de  fés 
» Provinces , que  lorfque  l’Alfeiubiée  Nationale  aura 
y»  terminé  le  grand  ouvrage  de  la  reftauration  du 
» bonheur  public,  il  réalifera  le  plan  qu’il  a conçu 
» depuis  long  temps  d’aller  , fans  aucun  fafte  , vi- 
» iiter  fes  Provinces  pour  connoître  plus  particulîé- 
» rement  le  bien  qu’il  y peut  faire  , & pour  leur  té- 
» moigner  , dans  reffufîon  de  leur  cœur  , qu’elles 
» lui  font  également  chères.  » 

Les  Sujets  François  , & fur-tout  les  vrais  Citoyens 


(i)  Proclamation  du  Roi , 9 Novembre  1789. 
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de  la  Ville  de  Marfeille , feront  de  plus  en  pftrj 
empreffés  de  témoigner  à leur  Monarque  leur  re- 
,connoiffance  la  plus  vive  la  plus  fincere  par  leur 
fidélité  6l  leur  foumifiîon  la  plus  refpeélueufe  à fes 
ordres , qui  leur  feront  toujours  facrés.  Ils  croient, 
comme  un  article  de  foi , que  la  liberté  n’a.firancfîit 
pas  de  l’obéiflance  & de  la  foumiflion  qu’ils  doi- 
vent à leur  Prince  hienfaïfant.  Selon  la  doârine 
chrétienne  , il  faut  « que  tout  le  monde  fe  foumette 
j>'>  aux  Puiffances  Supérieures,  (i)  Car  il  n’y  a point 
yy  de  Puiffance  qui  ne  vienne  de  Dieu.  Celui  qui  ré- 
» fille  aux  PuilTances , réfiftp  à l’ordre  de  Di^u.  >? 

Les  PuilTances  font  établies  en  faveur  des  bons  y 
& elles  ne  font  terribles  qu’aux  méchans. 

A peine  notre  digne  SuccelTeur  d’HENRi  IV  monta- 
•t' il  fur  le  Trône  que  , par  un  Edit  1774,  il  ordonna 
à fes  Sujets  de  lui  adrelFer  leurs  plaintes  pour  léfion 
quelconque  , non-obftant  furannalité  , avec  pro- 
inelTe  de  les  accueillir.  Voulant  efFeéluer  fes  heu- 
reux defieins  , il  a appellé  auprès  de  lui  l’élite  de 
Tes  fujeîs  , fans  diflinélion  , & les  a rendus  témoins 
& coopéraîeurs  de  fa  bienfaifance.  Les  tentatives 
pour  Surprendre  fa  religion  ont  échoué  & échoue- 
ront toujours.  Les  perturbateurs  ont  Certainement 
un  même  fort. 

Dans  l’article  troifieme  defdites  repréfentations  & 
doléances  , 31  Mars  1781  , il  étoît  dit , que  , « pour 
» conftater  les  opprelTions  vexations  précédentes  , 

» doivent  être  exhibés  les  livres  des  Fermiers  de  la 
y)  Ville,  afin  de  démontrer,  par  les  achats,  les 
yy  bénéfices  perçus  St  le  produit  des  amendes  payées 
» avec  emprifonnemeat  pour  les  prétendues  con- 
yy  travrntions.  » 


(i)  Omnis  anima  poteftatibus  fublimioribus  fiibdita  fi  U 
>.^on  efi  enim  potefias  nifi  à Deo. 

lîaqiie  qui  refiftit  poteftaîi  , Dei  ordinationi  refiftiç» 

St,  Paul  Eph.  aux  Romains  ^ ch,  il  , 1* 


^?ar  Jes  événemens  aàucls  ^ le  tout  eft  découverf, 
rLefôits  Fermiers  vendoient  la  viande  à neuf  fols  fik 
deniers  la  livre  ; ils  difoient  même  qu’ils  ne  pour- 
voient pas  en  fournir  davantage  à ce  pris.  Ils  fe  dif- 
'pofoient  à la  yeiidre  douze  fols  , quoique  cette 
'viande  fût  de  très  mauvaife  qualité.  La  viande  eft 
aujourd’hui  vendue  à fept  fols  la  livre  ; elle  ne  man- 
que pas.  Bien  plus  , depuis  que  la  liberré  eif  ren- 
due , quelques  citoyens  vont  eux-mêmes  à vingt  ou 
trente  lieues  de  Marfeille  ; ils  achètent  les  moutons , 
& vendent  dans  toute  la  Ville  la  viande  très  bonne 
"à  fix  fols  la  livre.  Ainfî  les  Fermiers  trouvoient,  par 
livre  , un  bénéfice  de  trois  fols  fix  deniers  ; aufii  font- 
ils  arrivés  à Marferlle  , dans  le  teins , fort  médio'' 
eres  , ÔC  aujourd’hui  ils  font  propriétaires  très-ri- 
jches  ou  millionnaires. 

Il  n’y  a plus  de  piquet  ou  împofitîon  pour  î i fa- 
tine.  Le  pain  eft  vendu  à trois  fols  la  livre  ; 
la  qualité  du  pain  eft  très-inférieure  : il  ny  a ptur-’ 
être  point  de  Ville  en  Provence  où  le  pain  ne  ioiî: 
pas  beaucoup  meilleur.  On  doit  là-delTus  vérifier. 

Le  vin  eft  encore  à un  prix  honnête  que  la  ré- 
colté abondante  diminuera,  (i)  Après  les  diverfes 
* & précédentes  délibérations  des  trois  Ordres  ^ après^ 
les  diverfes  Ordonnances  de  Monfeigneur  k Cerri- 
mandant  (z)  « pour  convocation  du  Confeil  Muni- 
ç»  cipal  8c  des  vingt-quatre  CommilTaires  nommés 
» dans  les  trois  Ordres  par  k Confeil  du  26  Mars 
» dernier  , pour  préparer  rétabîifTement  d’un  noii- 

veau  régime  d’impofîtîons  qui  ne  charge  pas  la 
» clafle  utile  pauvre  des  citoyens.  » Et  apres 
•les  airurances  fréquentes  ôc  verbales  de  mondit  feî- 
gneur  le  Commandant  au  peuple  , qu’il  n*y  aurôit 
■ plus  d’impôt  fur  le  comefiible  , nous  devons  croire 


(1)  Quatre  fols  le  pot. 

(2)  Du  18  8c  2 1 Mai  1789, 
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vaine  & déchue  par  avance  toute  tentative  par  les 
riches  citoyens , infenfibles  aux  befoins  des  pauvres 
dont  ils  veulent  détourner  les  yeux. 

Nous  obferverons  encore  que  les  fufdites  ordon- 
nances & aflurances  n’ont  pas  été  beaucoup  refpec- 
fées  5 même  en  la  préfence  de  mondit  feigneur  le 
Commandant. 

Dans  la  délibération  du  30  Mai  1789  « Monfei- 
» gneur  le  Comte  de  Caraman  , Commandant  en 
» chef,  tenant  le  bâton  du  Roi  en  main  , & au- 
» torifant  ce  Confeil, 

» Monfieur  Thuîis  (i)  ayant  été  prié  par  Mon^ 
» fleur  le  Maire  de  faire  des  proportions,  a dit  ; 

MESSIEURS, 

» Dans  le  dernier  Confeil  tenu  le  vîngt-fept  de  ce 
» mois  , vous  avez  délibéré  d’affcmbler  MM.  les 
» Maire  , Echevins  , AffelTeur  , & les  Confeillers  de 
» Ville  qui  ont  été  depuis  vingt  ans  pour  connoître 
» leurs  avis  fur  les  moyens  d’affeoir  de  nouvelles 
» importions*  Le  vœu  de  votre  délibération  a été 
)3  lempli.  Ces  Mefîieurs  ont  été  affembiés  hier  ; on 
» leur  a fait  part  des  mémoires  & du  rapport  de 
» MM.  les  Commiffaires  ; ils  ont  chacun  donné  leur 
» avis  ; ils  fe  réuniffent  à deux  opinions  qui  affran- 
» chiiïent  également  de  toutes  importions  , le  pain 
» Si  la  viande.  Iis  paroiffent  derrer  urianimeinent 
» que  l’impôt  de  trente  fols  fur  le  vin  forain  coii- 
» tinue  d’être  perçu  , comme  parle  pafTé. 

» On  va  vous  faire  leéfure  du  verbal  de  cette  af« 

» femblée  , vous  priant  de  délibérer. 

Ce  verbal  n’a  pas  été  imprimé,  il  eft  inconuu. 
On  ne  peut  pas  le  relever. 

» Leélure  faite  du  rapport  des  vingt-quatre  Com- 
)j  tnüTaires  ik  des  divers  rrérnoires  qui  ont  été  lus 


(1)  Premier  Echevin, 


îf>  dans  raflfembîée  d’hier,  le  Confeiî  a délibéré  una- 
i)  nimement  d’affeoir  provifoirement  l'impohtion  de 
» la  fomme  de  feizc  cents  mi’ie  livres  en  remplace- 
» ment  des  anciennes  impolîîions  de  la  Commu- 
» nauté , dont  aucune  ne  pourra  porter  fur  le  paiîi 
» ni  fur  la  viande.  » 

On  a écarté  les  quatre  vingt-dix  Ei£â:eiîr5  dont 
la  million  étoit  bornée  à ia  nomiaanon  ou  éleétion 
de  iMM.  nos  Députés  aux  Etats  Généraux.  On  a 
foutenu  que  leur  préfeace  ou  ailillance  aux  divers 
Confeils  étoit  illégale.  On  a appellé  les  anciens 
Maire  , Echevins  & Airelfeur  , dont  les  adminiftra* 
fions  doivent  être  vérifiées.  On  a appellé  des  ci- 
toyens qui  , par  furprife  à la  religion  du  Roi  , ont 
impofé  ci-devaot  fur  le  vin  , trente  fols  par  mii- 
leroie.  On  a appelle  des  prédéceifeurs  , païens,  al- 
liés ou  amis , qui  ne  requièrent  pas  ce  qu:  ell:  né- 
celfaire  , vérification  des  abus  , s’il  y en  a.  Ces  fub- 
tiliîés  font  bien  mal  coufues. 

Nous  ferons  ici  quelques  obfervations»  Avant  l’E- 
diî  du  Roi,  donné  à Verfaiiles  au  mois  d’Avril  1776  , 
il  exîftoit  à Marfeille  un  bureau  de  vin,  tout- à fait 
tortionnaire.  Dans  ce  bureau  , à rHôtel-de  Ville , 
étoiqnt  des  latendans,  citoyens  Sc  riches  propriétai- 
res , infenfibles  aux  miferes  des  pauvres  citoyens  , 
avides  fangfues  , qui  ne  furent  jamais  lâcher  prife  , 
quoique  enivrés  du  fang  humain.  Qu’elle  étoit  leur 
maltoîe  î 

i^.  Ils  vendoient  leur  vin  à douze  fols  la  bouteille, 
eu  le  pot. 

2®.  Lorfqu’üs  étaient  volfios  des  frontières  ou  îî« 
mites  du  territoire  , iis  traufportoient  nuitamment 
& ciandefiineinent  du  vin  en  grande  quantité  dans 
leurs  terres  ou  propriétés  , ôc  de  là  dans  la  Ville.  Ils 
avoient  acheté  à trois  fols  le  pot,  & ils  vendoient 
à douze  fols. 

3^.  Ils  vendoient  des  permlUions  pour  entrée  du 
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vin  for^îln  à trois  ou  quatre  livres  la  niillerole/ 

4®.  quelque  infortuné  étoit  trouvé  ou  furprist 
nvec  üiie  petite  provi/ion  de  vin  réputé  forain  , il 
c Oit  emprifonoé,  Sc  o'étoit  mis  hors  des  prifons^ 
r’après  avoir  payé  cent  livres  d’amende  ; le  vin  étoit 
' <:  •:  répandu  dans  les  rues.  Ces  vices  parvinrent 

’j  pî  d du  Trô  «e.  Dans  le  lufdiî  Edit  1776  , pag. 
V . : 3 , le  Roi,  notre  Pere  , s’exprime  ainfi  : 

?)  Dans  M îrtéille , dont  les  chefs  fe  montrent  fi 
» Z dés  pour,  i’exclühou  dep  vins  étrangers , cette  ex- 
duiîon  eâ  contraire  aux  iutérêts  du  plus  grand 
r nombre  des  habitans  delà  Ville,  qui,  non-feulc-r 
» ment  font  forcés  de  confommer  du  vin  médiocre  à 
))  un  prix  que  le  défaut  de  concurrence  rend  excelTif^ 
» mais  qui  même  feroient  obligés  de  fe  priver  entié- 
» rement  de  vin  , ii  malgré  la  défenfe  de  faire  en- 
» trer  dans  cetie  Ville  des  vins  prétendus  étrangers  ^ 
>)  ceux  qui  font  (i  jaloux  de  cette  défenfe  & du  pri- 
» vilege  excluhf  qu’elle  leur  donne,  ne  fe  réfervoient 
pas  aullî  le  privilège  de  l’enfreindre  par  une  con- 
))  trebande  notoire  , puifqu’il  eft  notoirement  connu 
>)  que  le  territoire  de  Marfeiîle  ne  produit  pas  la 
» quantité  du  vin  nécelfaire  pour  les  befoins  de  fou 
» immenfe  population. 

» Aulfi  m’efl  ce  que  par  les  voies  les  plus  rigou- 
» reufes  que  le  bureau  du  vin  peut  maintenir  ce  pri- 
» vilege.  odieux  au  peuple  , & dont  l’exécution  a 5 
» plus  d’une  fois,  occalîonné  les  rixes  les  plus  vio- 
» lentes. 

Ihid.  ligne  il  » Ceux  donc  qui  ont  obtenu  de  nos 
>)  Prédécelfeuï's  i’autorifation  des  prétendus  privile- 
» ges  , de  Bordeaux  , de  Marfeiîle  & de  plufieurs 
» autres  Villes  , n’ont  pas  llipulé  le  véritable  intérêt 
>)  de  ces  Villes  , mais  feulement  l’intérêt  de  quel- 
» ques'^uiis  des  plus  riches  habitans , au  préjudice 
» du  plus  grand  nombre,  & de  tous  nos  autres  fujetsé 
, il  eft  aiiede  prouver  que  le  territoire  de  Marfeiîle 


produit  pas  affez  de.  vin  pour  abreuver  la  moitié 
<îts  habitans.  Ainfî  riufraâiiorf  des  Intendants  du  bu- 
reau fupprimé  fuppléoit  : le  bureau  & l’impôt  font 
également  injuftes  & tortionnaires. 

Un  autre  abus  étoit  la  gabelle  ou  l’impofition  de 
trois  5 fix,  neuf  livres,  même  plus  y que  le  Fer- 
mier de  la  Ville  cxigeoit  tous  les  mois  des  divers 
aubergiftes,  hôtes,  cabaretiers,  gargotiers  & au- 
tres Vendeurs  dé  vin  qui  donnent  à manger.  Cette 
impofîtion  , félon  le  calcul  de  quelques-uns  defdits 
impofés,  rendoit  annuellement  deux  cens  mille  livres.- 

Quel  a é,té  l’emploi  de  cette  fomm'e  très- impor- 
tante ? ^ 

La  fuppTe/Tîon  du  bureau  du  vin  exifta  un  ou  deux- 
ans.  Les  citoyens  ennemis  des  citoyens  manœuvrè- 
rent. Le  Confeil  de  Ville  , compofé  de  trente  fiK 
hommes,  parens  , alliés  ou  amis  , fut  bientôt  déter- 
miné à en  impofer  à la  religion  du  Roi.  On  obtint 
une  impofition  de  trente  fols  par  millerole  de  vin  , 
avec  proteftatîon  de  quelques-uns  defdits  Confeil- 
1ers  de  Ville,  qui  ^ étant  enfuite  vivement  follicités 
& induits  en  erreur  , ont  pu  rétiadfer  leurs  protefta- 
tions  fondées  fur  la  juftice  & l’équité.  Cette  impofi- 
tion n’étoit  payée,  en  grande  partie,  que  par  la 
clâfle  utile  & pauvre  des  citoyens  , ou  gens  de  peine* 
Le  Fermier  & fes  fauteürs  perçevoient  les  deux  tiers 
du  produit  : les  chofes  ont  été  manifeftées.  Néan- 
moins s’imaginant  éluder  , ou  même  fouler  aux  pieds 
lés  fufdites  Ordonnances  de  Monièigneur  le  Com- 
mandant , par  le  moyen  des  anciens  Maire , Eche- 
vins  & AlTsireiir  , on  a voulu  encore  impofer  trente 
fols  fur  le  vin  , dit  forain  , quoique  du  voifînage,  ou 
même  du  Royaume  , & opprimer  le  peuple , qui 
fera  méchant  & rebelle , s’il  ofe  réclamer  la  protec- 
. tion  , l’autorité  & la  tendrefle  paternelle  du  Roi  fou 
premier  Ami,  dont  il  ne  peut  être  privé  , & s’il  ofe 
faire  valoir  les  fufdites  Ordonnances  des  i8  & 
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Nous  ne  craignons  pas  les  efforts  fourds  & obfcurs' 
de  ces  citoyens  qui  veuient  incriminer  ceux  qui  ont 
ofe  & qui  ofeut  encore  mauifefter  , ou  du  moins  in- 
diquer les  abus  ; mais  nous  fommes  bien  aifes  de 
faire  voir  qu’on  accule  de  rébellion  , mal  à propos  , 
cenx  qui  favent  « ou  qui  peuvent  fe  plaindre,  con- 
iorménient  aux  Edits  de  Sa  Majefté. 

Dulce  & décorum cjî propatriâ  mori,  Hor.  1.  3 , ode  1.' 

f/aiis  1 article  quatrième  des  fufdites  repré- 
fentaiions  & doléances  , 31  Mars  1789,  il  étoit  dit: 

» Lôfdits  citoyens  requièrent  que  la  vente  des 
ï CfToîs  dans  l’arfenal  appartenant  au  Roi  , le  pro- 
/>  dfi:  remploi  foient  notoires  & publics. 

L:i  même  publicité  & la  même  notoriété  doivent 
pour  la  vente  des  effets  , meubles  & immeu- 
Ides  appartenans  aux  ci-devant  Jéfuites  , & pour  les 
loyers  des  maifbns  & magafins. 

Dans  l’article  (ixieme , il  étoit  dit  : 

^ » Dans  les  années  1780  à 1781,  les  Boulangers  ont 
» été  contraints  d’acheter  du  mauvais  bled  des  mains 
î>  de  ceux  qui,  fans  commiflion,  difoient  avoir  fait  les 
y)  achats  ou  provihons  pour  plufieurs  années  ; ainff 
» 8 été  fabriqué  du  pain  nuifible  àla  fanté  des  citoyens. 

On  doit  examiner  quels  ont  été  ces  Commiffaires 
ou  CommiHiotinaires  ; on  doit  examiner  la  qualité  , 
la, quantité  du  bled  , & le  prix  auquel  ils  achetoient; 

par  comparaifon  du  prix  aâuel  du  bled,  les  obli- 
ger de  rellituer  , après  avoir  vérifié  leurs  injuftes 
coneuffions. 

Nous  avons  fu  que  le  prix  de  leur  vente  étoit  qua- 
rante livres  dix  fols  par  charge  , tandis  que  les  di- 
verfes  qualités  de  bled  , achetées  Tune  dans  l’autre  , 
ne  revenoient  qu'à  trente  fix  livres.  La  plupart  des 
Boîilaà)gers  étoient  obligés  de  revendre  ce  bled  à 
V'Dgt-quatre  & vingt-deux  livres  la  charge  : ils  per- 
doient  feize  à dix  huit  livres  : ils  étoient  taxés  8c 
Qfcés  d’en  prendre  une  grande  quantité  toutes  les 
eœaines.^ 


Dans  î’artîcîe  feptîeme  il  éîoît  dîf  : 

>)  Lefdits  citoyens  doivent  connoître  Femploi  de 
» fix  cens  mille  livres  environ , dans  les  fiifdites  an- 
>ï  nées  , depuis  la  vente  /ufqu’à  la  démolition  de 
» l’Arfenal.  Ce  vuide  ou  déficit  eft  mentionné  pai* 
>F  des  proteftations  très- jiiftes.'  * 

A l’égard  de  l’adminiftration  âétuelle  dans  la  Mu-^ 
nicipalité  , nous  difons  qu’il  doit  être  préfenté  un 
régiftre  ou  état  très-exaét  des^ amendes  payées  par 
fentences  ou  jugemens  de  Police. 

Dans  ce  regiftre , ou  autre  , doit  être  écrit  le 
produit  8c  Tempioi  des  amendés  verbales , dépofées 
dans  le  tiroir  du  bureau  , appelîé  Vefquipau , à une 
fimpîe  ferrure , dont  chacun  de  Melîîeurs  les  fix 
Lieurenans  Généraux  de  Police  a une  clef,  & peut 
extraire  arbitrairement  pour  aumônes  , fouvent  in- 
connues ; la  main  gauche  ne  fait  pas  ce  que  fait  la 
main  droite. 

Les  paiemens  des  réparations  ou^embelliflemens 
dans  la  Ville  St  au  dehors  doivent  être  calculés  & 
vérifiés  : par  inadvertance  ont  été  faits  fans  douté 
quelques  furpaiemens  ; Meilleurs  les  Lieutenans  Gé- 
néraux de  Police  ne  peuvent  pas  être  ouvriers  jufies 
& connoifleurs. 

On  doit  examiner  le  produit  & la  juftè  valeur  des 
alignemens  payés  par  divers  citoyens. 

‘ On  doit  obferver  que  le  coupement  des  maifons 
eft  exaéïement  payé  , & que  l’avanccTneat  defdites 
maifons  fur  les  rues  , l’eft  aufii.  Cette  derniere 
fomme  doit  être  confiatée  par  les  regiftres  de  l’Ho- 
tel  de-Ville. 

Depuis  cinq  ans  environ  la  Ville  èft  éclairée  par 
âes  lanternes  reverberes.  On  doit  examiner  l’achat 
ou  le  prix  & la  valeur.  On  doit  examiner  la  fomme 
qui  eft  donnée  au  Fermier  ou  Entrepreneur  chargé 
de  faire  éclairer  ces  lanternes.  . . . 

On  doit  c-îiamiaèr  la  quantité  d’huile  qui  eft  em- 


- , ( ) 

pîoyée  , en  prenant  la  moyenne  durée  des  nuits  & 
faifant  un  calcul  égal. 

A cet  effet  , on  pourra  faire  attention  que  lorfqua 
la  lune  éclaire  , lefdites  lanternes  ne  font  point 
éclairées  , ou  ne  le  font  que  pendant  quelques  heu- 
res de  la  nuit. 

On  doit  obferver  encore  que,  depuis  le  quinze" 
Juin  au  quinze  Septembre,  trois  mois,  elles  n’ont 
été  du  tout  point*  éclairées  dans  ces  deux  dernieres 
années. 

, Les  maifons  ou  magafins  paient  des  fommes  pour 
la  patrouille  de  la  Ville.  Ûn  doit  examiner  ce  qui  a 
été  employé  ou  payé. 

Pour  les  divers  befoins  de  rMôtel-de-VilIe  eft  brû- 
lée une  quantité  immenfe  de  boisi  On  doit  calcu- 
ler cette  quantité  , & l’argent  qui  a été  employé  y 
voir  s’il  n’y  a pas  gémination. 

On  doit  encore  calculer  les  dépenfes  pour  bou- 
gies, lampes,  huile  des  lanternes  & autres  dépen- 
îes  dans  l’Hôtel-de- Ville;  On  ne  doit  pas  oublier  les 
illuminations  & feux  de  joie  aux  fêtes  ou  réjouiffan- 
ces  publiques. 

Le  halles  où  Ton  vend  le  poiffon  font  affermées 
ou  arrentées.  Quel  eft  le  produit  & Temploi  de  ces 
fermes  ou  arreiitemens  ? 

Le  poiffon  qui  eft  apporté  du  lieu  ou  quartier 
dit  Chaiargucs  & autres  lieux  circonvoifins  , efl 
pefé  à la  poiffonnerie  vieille.  Le  Commis  pefeùr  de 
la  Ville  perçoit  un  droit  de  deux  pour  Cent  environ. 
Quelle  eft  l’origine  , & quel  eft  le  produit  journalier 
de  ce  poriffon  perçu  ? A qui  ce  droit  appartient- il  ? 
à la  Ville  ou  à Mefîieurs  les  Echevins  en  propre  t 
Nulle  impofîtion  fur  le  comeftible  ; le  poiftbn  ne 
doit  pas  être  impofé.  A défaut , jufte  oppofîiion  par 
Meftîeurs  nos  Repréfentans  , ou  par  tel  citoyen 
quelconque  , fous  le  bon  plaifîr  de  Monfeigneur  1© 
Commiffaire  du  Roû 


( 1,1  ) 

Les  fontaines  , les  aqueducs  font  entreténus  auiif 
dépens  de  la  Ville.  Quelles  fommes  ont  été  edi- 
ployées  ? Vérification  des  comptes  des  Fontainier^ 
qui  doivent  être  infpeâés  peodant  leurs  ouvrages.  ' 
De  temps  en  temps  on  raccommode  le  pavé  ou 
les  rues  de  la  Ville.  Quelles  fo’mmeS  ont  été  payées 
aux  ouvriers  Paveurs  ? 

Les  Chairciniers , jufqu  a rabolition  des  Fermes' 
delà  Ville,  ont  payé  trois  livres  par  quintal  de 
chaque  cochon  qu’ils  tuoient.  Le  produit  de  cette 
rétribution  a été  très-grand.  Quefi:  il  devenu  1 
Le  cochon  falé en  entrant  dans  la  Ville , a payé 
des  droits  confidérables.  Par  qui  ces  droits  ont-ils 
'été  perçus  1 ~ 

Les  Génois  & autres  étrangers  qui  apportent  dey 
denrées  ou  farines  en  pâte  , dites  vulgairement  ver- 
michelis , macarronS  & autres  , ont  ci-devant  paye 
le  droit  de  piquet  par  proportion.  Il  doit  y avoir  un: 
regiftre  qui  prouve  les  paiemens  faits  ^ & l’emploi 
des  fommes  exigées. 

L’établilTenient  du  régime  d’impofition  le  plus 
fage  8c  le  plus  jufie  fera  celui  qui  allégera  8c  foula- 
gera  la  clafle  utile  8c  pauvre  des  citoyens  , ou  « un. 
» peuple  dont  le  défefpoir  eût  été  peut-être  jujïifié  par 
» Vexcès  defes  miferes  n (i)  8c  qui  fera  par-ià  con- 
forme aux  intentions  paternelles  de  Sa  Majefté  , qui 
ne  veut  avoir  d'autre  bonheur  que  celui  de  fes  peu* 
pies.  Ce  régime  fera  tel  que  nous  le  lifons  dans  la 
déclaration  de  Monfeigneur  le  Commandant , du 
l8  Mai  1789  dont  eft  extrait. 

» Nous  déclarons  ne  venir  dans  cette  Ville  de  Mar- 
» feille , ni  pour  faciliter  aucune  augmentation  fur 
ii  le  prix  des  denrées , ni  aucun  nouveau  droit  fur  lesi 


(i)  Meflîeurs  les  Maîtres  & Marchands  Horlogers  dans 
leurs  très-rerpswtueufes  repréfentations , pag.  4 y iigy  s 
Cî-àprés  citées. 


» entrées , ni  enfin  aucune  charge  d’aucun  genrô 
D fur  le  peuple  , mais  pour  y affurer  , d’une  maniéré 
» fiable  & permanente  l’ordre , la  tranquillité  & la 
» paix,  telles  étant  les  volontés  du  Roi. 

Ce  régime  fera  tel  qu’il  a été  configné  dans  l’Or- 
donnance de  mondit  Seigneur  Commandant  , dont 
l’extrait  ef?  ci-devant  , pag.  3 , lig.  26. 

Ce  régime  fera  tel  qu’il  a été  demandé  par  îe 
vœu  unanime  de  nos  diverfes  corporations  , & des 
citoyens  dont  le  cœur  eft  véritabîem.ent  François; 
Nous  pourrions  ici  faire  divers  extraits  ; mais  fuffi- 
ront  (c  les  très  refpeéfueufes  repréfentations  adref- 
i>  fées  à Monfeigneur  Viélor  Maurice  de  Riquet  , 
» Comte  de  Caraman  , Lieutenant  Général  des  Ar- 
» mées  du  Roi , Commandant  en  chef  en  Provence; 

» Par  le  Corps  & Communauté  des  Maîtres  & 
» Marchands  Horlogers  de  la  Ville  de  Marfeille. 

De^  rimprimé  , pag.  6,  lig.  27. 

» L’injufte  fyflême  d'impofitions  qui  portoit  ef- 
» fentiellement  & uniquement  fur  les  aîirnens  de 
» première  néceffité  , avoit  ravagé  Marfeille  ; il  y 
» portoit  plus  de  maux  que  ces  maladies  contagieu- 
» fes  , ou  ces  incendies  dévorans  qui  font  périr  les 
» Villes  & les  peuples. 

» Ce  fyflême  affreux  , s’il  n’avoit  pas  été  diélé 
» dans  le  principe  par  le  délire  d’un  intérêt  perfon- 
» nel  & fordide  , (i)  ne  tarda  pas  du  moins  à de» 
» venir  un  objet  de  fpécuîation  pour  ces  hommes  per- 
yy  vers,  qui  fe  nourriffent  & s’engraiffent  de  la  fneur 
» du  pauvre  & du  fang  du  peuple.  L’excès  de  leur 
» cupidité  ëtoit  enfin  arrivé  à ce  point  , que  leur 
» fortune  particulière  pouvoir  fe  calculer  par  l’in*» 
i)  fortune  publique. 

Monfieur  Vernet,  Maître  en  Pharmacie,  riche 

' ' ■ ' ' •'  • ' 

(1)  Voyez  l’extrait  de  l’Edit  de  fuppreffion  du  bureau 
du  vin  , ci-devant  cité  , pag.  6 , lig.  24; 


propriétaire , a offert  & a donné  fes  réflexions  înf* 
pirées  par  l’amour  du  bien  public.  Il  efl  fuffifam- 
rnent  connu  que  les  remedes  de  ce  Fatriote  chré- 
tien aux  pauvres  , font  contenus  &l  mentionnés  dans 
un  livre  îans  écriture  & fans  date,  l'échéance  des 
paiemens  ne  pourra  être  que  dans  le  Giel.  M.  Vernet 
trouve  trois  fortes  d’impofîtions  , fur  maifons  , fur 
campagnes , & ririîim  par  capitation.  Nous  uferons 
de  l’honnête  liberté  qu’il  nous  donne  (i)  « en  de- 
» mandant  à chacun  des  citoyens  de  corriger  , de 
«modifier,  d’étendre,  de  perfectionner  enfin  le 
» plan  qu’il  propofe  » Nous  dirons  que  les  vingt 
mille  Commis  , garçons  de  métiers  & ouvriers  font 
trop  impofés  à fix  livres  , à moins  qu’on  ne  réduife 
les  plus  pauvres  d’entr’eux  à un  ou  deux  fols  par 
mois.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  pauvres  ouvriers  eût  dépéri  totale- 
ment par  les  rigueurs  de  l’hyver  dernier , fi  elle  n’eût 
été  fuflîfamment  fecourue  par  les  aumônes  des  ci- 
toyens , vrais  Marfeillois,  de  divers  Prêtres,  & par- 
ticuliérement des  Communautés  régulières , dont  la 
ceflation  ne  pourroit  qu’être  préjudiciable  à la  Ville. 

Mais  quel  eft  le  fort  du  fufdit  Citoyen  fi  bienfaî- 
fant  ? On  a eu  la  cruauté  de  vouloir  l’accufei  de  ca- 
bale , parce  que  le  6 Oétobre  dernier,  dans  la  con- 
vocation du  quartier,  paroiffe  St.  Martin  , réunîA 
fant  routes  les  voix , vox  Populi , vox  Dei , il  a été 
nommé  , en  premier  lieu  , un  de  nos  Repréfentans. 

Monfieur  Blanc  Gilîi , dans  fon  Mémoire  fur  la  dé- 
couverte de  l’impôt  unique  , avoit  dit  au  commen- 
cement des  obfervations  préliminaires , p.  3 , l‘*4* 

>>  Je  publiai  dans  le  mois  de  Janvier  dernier  ( 17S9  ) 
» la  théorie  de  cet  impôt  fi  vainement  cherché  juf- 


(i)  Mémoire  concernant  une  , nouvelle  adminifiration 
pour  la  Ville  de  Marfeilie , par  M.  Vernet , Maître  en 
Pharmacie,  pag,  i,  üg*  î/* 


,5)  qu’à  ce  jour,  » Nous  n’avons  pas  en  notre  pou- 
voir le  Mémoire  concernant  cet  impôt  ; il  étoit  in- 
titulé : P/<2n  de  révolution  concernant  les  finances. 
Mais  nous  avons  lu  , dans  le  temps , une  lettre  de 
Monfeigtîeur  Necker,  très-flatteufe  pour  M.  Blanc 
-Giili.  Dans  ce  fécond  Mémoire  , l’Auteur  propofe 
detoifer  les  maifons  , d’en  fixer  l’impôt  félon  la  fi- 
tuation  5 la  grandeur , ÔCc. 

Ge  projet  eil  voiiin  de  l’impofitioïi  aéfuelle  fur 
les  loyers  des  maifons  , cinq  pour  cent  par  le  pro- 
.priétaire  ^ & cinq  pour  cent  par  le  locataire.  Ainfi 
le  pauvre  citoyen  , logé  à trente  livres  par  an  , ne 
payera  que  trente  fols  ^ ou  quinze  fols  tous  les  fix 
mois.  Les  oppolîîions  des  riches  propriétaires  à ce 
fujet  font  infinies.  Nous  dirons  à ces  hommes  inhu- 
mains : Vous  êtes  heureux  d’être  fujets  du  Roi  Louit 
XVI  ; un  Seigneur  ne  perçoit  redevance  que  de  fes 
.vafiaux  pofléifeurs.  Le  vafial  qifi  n’a  rien  ne  peut 
être  impofé.  Or,  le  Roi  eft  tout  au  moins  le  pre-^ 
mier  Seigneur  de  fon  Royaume  ; il  peut  & il  doit 
exiger  tribut  des  fujets  qui  ont  des  fonds  , des  im- 
meubles & autres  propriétés.  Or,  nous  avons  déjà 
dit  que  réfifier  à la  volonté  d’uo  Roi  très  Chrétien , 
c’eft  vouloir  réfifter  à la  puifiance  & autorité  Divine , 
d’où  eft  émané  la  Royauîé.  (i) 

Quel  a été  le  fort  de  M.  Blanc  Gilli?  Nous  ne  le 
voyons  pas  parmi  les  citoyens  Marfeiîlois.  De  plus 
font  encore  abfens  d’autres  bons  citoyens  ; la  caufe 
& le  motif  de  ces  abfeiices  font  un  myfiere. 

Dans  rarticle  neuvième  defdites  repréfentations 
& doléances  31  Mars  1789  , if  étoit  dit  : 

» Lefdits  citoyens  fupplieat  Sa  Majefté  d’avoir  la 
» bonté  de  fe  maintenir  dans  le  droit  de  revifer  les 


(1)  Dieu  a établi  les  Puiffances  qui  font  fur  la  terre. 
Quæ  autem.funt  {Poteftata  ) à Deo  funt.  St.  Paul  EpUfe 
Romains  , ch.  ij  , ÿ i.  , * - 


jugemetis  de  mort.  11  n’elï  pas  Jufte  que  les  fujeV 
dans  les  Provinces  foient  privés  de  Tes  lumières, 
» de  fa  clémence  & de  fa  tendrede  paternelle.  C’efi:- 
» là  le  plus  beau  fleuron  de  la  Couronne.  Les  Empe- 
» reurs  Romains  , Titus  & Marc  Aurelle  les  revi- 
» foient  eux  mêmes. 

» Lefdits  citoyens  obfervent  que  les  caufes  civî- 
les  , par  appel  ou  par  requête  , font  portées  par- 
» devant  Sa  Majefté  , & font  jugées  fans  fraix  : les 
» caufes  .criminelles  font-elles  moins  intéreffantes  T 
Le  vœu  général  de  tous  les  véritables  François 
me  peut  qu’être  exaucé  d’un  Monarque  qui  croiroît 
n’avoir  pas  vécu  , fi  un  jour  de  fa  vie  n’étoit  pas 
marqué  d’une  infinité  de  bienfaits.  Cette  jufte  con- 
Æance  raflui^*  les  fujets  dans  toutes  les  pofitions  , 
même  les  plus  fâcheufes  , comme  le  difoit  un  de 
mos  Poètes,  (i) 

J’ai  donc  tout  mon  recours  en. ta  bonté  fuprême  ; 

Et  fl  l’on  nous  met  en  procès , 

'Pouryu  que  ton  grand  cœur  le  décide  lui-même  , 

J’en  dois  peu  craindre  le  fuccès. 

I.ouis  XYI , Roi  débonnaire , Louis  XYI  , notre 
'Pere,  notre  premier  Ami,  inftruit  des  vexations  & 
opprefîîons  inouïes  fous  lefquelles  fes  fujets  ont  gémi 
gémiflent. depuis  fi  long- temps;  Louis  XYI  fera 
pour  nous  ce  Roi  Salomon  ,doni  le  Prophète  Roi  a 
dit  : (x)  « il  jugera  les  Pauvres  d’entre  le  Peuple  , 
il  fauvera  les  enfans  des  Pauvres,  & il  humiliera  le 
calomniateur. 

Les  vœux  finceres  ( car  ils  sont  marqués  au  coin 


(O  Placct  de  M.  Robin  , natif  du  Sr.  Efprit,  de  rAca- 
,3démie  d’Arles  , pour  être  maintenu  dans  la  poflTefîion  d’une 
Ifle  qu’il  avoit  dans  le  Rhône , au  Roi  Louis- le-Grand. 

(2)  Jiidicabit  Pauperes  Populi,  & falvos  faciet  filios 
Paupçrum ; 8ç  humiliabii  calumniatorem,  Pfeaumejt,  ÿ.  ^ 


deTînférér  général  5c  fpécial  de  la  Nation  Françoife , 
& fw-tout  des  pauvres  gens  de  peine  , qui  auront' 
été  allégés  & soulagés  par  les  juftes  jugemens  diri- 
gés par  ia  tendreiïe  paternelle  ) les  vœux  5 difons- 
nous  , feront  continuels  d'âge  en  âge  , & de  géné- 
ration en  génération  : ils  feront  ainfi  exprimés  par 
ces  cris  de  joie  : Rt:x  in  (Ztcrnum.  Vive  , vive  le 
Roi.  ' 


P.  RESQUIER, 


